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ADVENIAT RECNUM TUUM 
Non* vou» recixintliHni oomim noire 

Souverain Seigneur et Maître at ooajma Ohef 
«uprSme de la Patrie FrançaJa*. 

JyQ saluts 

on salut 
"•Odette rentrait de promenade avec sa 

mène. A la façon nerveuse dont elle tira 
sur les manches de son pardessus, qui 
semblaient lui coller aux bras, on voyait 
qu'elle était de mauvaise humeur. Dans sa 
brusquerie elle déchira la petite ruche du 
poignet, haussa les épaules devant cet ac
cident et se rendit au salon avec un air de 
Junon offensée 

— Avez-vous vu, maman, Marianne Mal-
que*, que nous venons de rencontrer, ne 
vous a pas saluée— on 1 'vous l'avez re-
iirurqué comme moi, mais vous ne voulez 
r ien dire.. . par vertu 1 

I n légjr sourire passa sur les lèvres de 
Mme Doriat : 

— Trouves-tu qu'il soit de mon devoir 
oV mère de te signaler ce que le» autres 
font de défectueux ? 

— Je l'avais dit ! Eh bien I U est de mon 
Bavoir de fltte de mlndigner de ce qu'on 
pe vous accorde pas les honneuf* qui vous 
Sont dus !_. 

La voix de la jeune fille était acerbe, 
autre l'affection filiale qu'elle mettait ou 
avant, il y avait de l'orgueil blessé dans 
ion indignation. Fraîchement émoulue de
puis Pâques de son pensionnat, elle enten
d i t faire son petit chemin dans le monde. 
C'est effrayant, a cet Age, l'amour-propre 
qu'on a, et plus effrayant encore comme on 
le place mal ! 

Sa mère dit pour la calmer : a Madame 
sUlquet est peut-être myope ou distraite. » 

Odette interrompit, péremptoire : « BUe 
renaît de saluer une autre personne à trois 
piètres devant nous. 

— Soit 1 Tu n'as jamais manqué à cette 
flame î moi non pius ; donc reste en paix 
et ne pense plus à elle. Je comprendrais 
k>n agitation si tu avais quelque chose à te 
reprocher à son égard. 

— Mais, maman, c'est le contraire, puis
que nous ne lui avons pas manqué, elle 
Sevrait... 

— Raisonne un pe i : N pas s-il'ier de» 
personne* .ivrt lesquelles un n a eu que de 
bons rapports, si rares soient-ils, est un 
manque d'éducation, n est-ce pas 1 Pour
quoi en vouloir à Mme Malquet si elle est 
mal élevée t Ce, n'est sans doute pas sa 
faute : il faut la plaindre plutôt, les gens 
mal élevés sont si exposes ù faire souffrir 
autour d'eux ! 

_ Oh ! manion, avec ce principcJà !... 
_ Tl cet excellent, ce principe, tt épar

gne bien des susceptibilités : On ne répond 
pas à ton salut, à tes lettre.-, à tes visites, 
»n n'emploie pas les formuler de politesse 

voulues, on te laisse retomber sur le nez 
une porte d*jglise ; au lieu de t insurger, 
de te dire : a On m e manque ! on veut me 
faire un affront !! » dis-toi : « Tiens 1 avec 
sa fortune ou sa position sociale, je pen
sais que ce monsieur ou cette dame avait 
plus de savoir-vivre. C'est dommage. » Un 
point, c'est tout. Je t'assure que c'est sou
vent la note vraie. 

L'excès de bienveillance n'est pas le dé
faut dominant de la jeunesse ; aussi Odetto 
protesta-t-aUe : 

— Eh bien I ne vous en déplaise, je crois 
qu'il y a des gens qui ne saluent pas vo
lontairement, pour faire sentir aux autres 
qu'ils ne sont pas à leur hauteur. 

Mme Doriat, qui s'était mise ù l'ouvrage, 
répliqua très tranquillement, en enillant 
de la soie : « C'est possible, ma petite, cela 
tient aux idées fausses qu'une éducation 
incomplète donne sur les marques de po
litesse. Certains croient qu'on n'est tenu à 
être poli qu'envers ses amis. 

— Oh I oui, j'ai vu des « snobs » avoir 
des procédés de charretiers envers des 
compagnons de voyage... s'ils avaient eu 
que je connaissais leurs noms ! 

— D'autres s'imaginent que saluer quel
qu'un veut dire qu'on est de la même con
dition sociale. Donc, cet été, si vous ne 
portez pas un costume assez collant ou un 
chapeau suffisamment monumental, la 
belle madame ou le monsieur chic font 
semblant de ne pas vous voir... 

Odette se rapprocha de la glace qui lui 
renvoya l'image d'un long corps engatné 
de gris a mode » qui n'avait plus rien de 
féminin. Elle arrangea les boucles de son 
énorme perruque en levant des bras qui, 
serrés dans un tissu transparent, sem
blaient des tentacules. Elle se trouva très 
« saluable » et allait le déclarer en toute 
simplicité quand sa mère reprit : 

— Tu sais que dans notre siècle d'éga
lité, le souci de la condition sociale est do
minant. Chacun essaye de monter ou de 
donner le change. On croit atteindre ce ré
sultat par un assaut de morgue, qui va au 
rebours de la distinction de la vraie aris
tocratie. Celle-ci, pius sûre d'elle-même, ne 
craint p a s déchoir en étant polie envers 
tous. 

— Louis XIV saluait la'bouquelière de 
la porte du parc de Versailles, paralt-U. 

— Ne dit-on pas : a saluer comme un 
prince » ? 

Mais ces considérations ne satisfaisaient 
pas complètement Odette : Louis XIV étant 
hors d'état de compenser l'abstention de 
Mme Malquet et les princes se rencontrant 
trop rarement ; elle prétendait recevoir de 
ses contemporaine bourgeois les homma
ges qu'elle sa croyait dus. Tirant sa bro
derie de la corbeille, elle expliqua d'un 
ton à nouveau mécontent : « Voilà une 
daone qui vient quêter chez nous et que 
vous recevez bien ; elle préside une œuvre 
aux réunions de laquelle vous assistez ré
gulièrement. Dans la salle des séances, 
sans doute, elle se répand en sourires ù, 
votre adresse ; puis, une fois dehors, elle 
ne vous cannait plus. Commen; qualifier 
cette façon d'agir t 

— EHe est certes blâmable, avoua Mme 
Doriat, c'est pourquoi certaines associa
tions, fondées pour opérer la fusion des 
classes, ont iait plue de mal que de bien. 
Quand on s'ignorait, il était naturel de ne 
pas se saluer ; après connaissance faite, 
cette abstention blesse ceux qui en sont 
l'objet 

A ces mots, les yeux d'Odette eurent un 
pétillement de satisfaction : « Ah 1 vous 
voyez, maman, que cela blesse, vous le 
dites vou*onéme. 

— Il faut de bonne heure réagir contre 
cette impression. Je te désire une grande i j truelle 
indépendance do caractère. Tu ne t'ima
gines pas à quclajmoiiMirkisouient de Iapcr-
sonnalité le souci exagéré de l'opinion des 
autres amène. Pour se po.-cr devant la gale

rie, on épouse un bêta ou un taré qui sera 
riche ; on deséquilibre un budget modeste 
pour faire du luxe ; on pousse un mari 
honnête à employer des moyen» indélicats 
pour gagner plus d'argent ; on fait des pla
titudes pour être invité « dans le grand 
monde ». Sans compter ceux qui vendent 
leur conscience pour obtenir de hautes 
places ou des honneurs du gouvernement... 

Et, en elle-même, la mère pensa : « Que 
de choses navrantes je pourrais lui dire en
core si elle n'était si jeune 1... » 

Odette, la bouche pincée, les yeux au 
lointain, picotait de son aiguille le linon 
de la broderie ; sa génération est surtout 
éprise de liberté vis à vis des autorités lé
gitimes ; elle se départ difficilement du 
souci de paraître, qui est pourtant le pire 
des esclavages. Mme Doriat s'aperçut de 
cette protestation muette, elle insista : 

— Crois-anoi, m a petite, cette indépen
dance est un indispensable élément de bon
heur. Ne pense aux autres que pour leur 
faire du bien à l'occasion et n'attend pas 
grand chose de leur jugement 

Une interruption, moitié navrée, moitié 
plaisante coupa la parole à Mme Doriat : 
<< Ali I mais maman 1 comme programme, 
c'est gai tout wlein ce que voua m'expose» 
la 1 » 

Souriant, celle-ci affirma : • Ce n'est sé
vère qu'en apparence. Vis simplement ta 
vie, ne cherchant à plaire qu'à Dieu et aux 
tiens ; il reste toujours à ceux qui sont 
bienfaisants et peu exigeants assez de vrais 
amis pour leur donner des joies que les 
satisfactions d'amour-propre ne Leur au
raient pas procurées. 

— Pour vous résumer, maman, fit Odette 
amusée de ce petit sermon inattendu, cela 
veut dire : a Ma fille, au lieu de penser aux 
saluts qui manquent, pense plutôt à ton 
salut, que tu ne dois pas manquer — l'éter
nel 1 — N'est-ce pas; que c'est ça ?... Dites 
donc, si Mme Malquet se doutait de l'ho-
métie que m'a valu son Impolitesse elle a l 
dirait sans doute : » Félix culpa ! » 

Jehan D ESTREELLES. 

Mat 

Gazette du Nord 
On annonce la «sort t 
t w A CROIX, de Mme Jules OaueHeteux, 

née PMIoaaène Hua, épouse du aympattuV 
que président du cercle catholique de la 
pairoisse Saint-Martin, pieusement décé
dé* dans sa 65* année. 

•vw A RABîNCHEM, de Mm* Aaelah» 
WaysMl. décédée le dimanche 6 juin, mu
nie des sacrements. 

Nous recommandons aux prières r i m e 
des défunts et offrons à leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

Jtsus. MÀIUJS, JOSETU (7 ans et 7 quareaU 
T*-Cf"** ' ' 

porte une dépense de 4.600.000 francs, 1? 
Conseil a fait la sourde oreille et n'a con
senti à voter qu'un crédit relativement 
minime pour les améliorations des caser
nements -actuels. 

On n'a pas manqué de citer l'exemple de 
Noyon, où après avoir édifié, U y a une 
quinzaine d'armées, un quartier modèle, 
on s'aperçoit qu'il faut maintenant 800.000 
francs pour le compléter. Noyon a, du res
te, refusé de participer à cette dépense. 

A Amiens, le "Conseil municipal, saisi 
d'une demande de transformation en ca
serne do l'ancien séminaire, s'ost réuni, ici 
semaine dernière, en comité secret et 
a trouvé que l'état des finances de l a 
ville ne permettait pas de faire face à la 

{larticipation de la dépense qu'entraînerait 
e projet jle casernement. 

Comme on le voit, les propositions du 
ministère de la Guenre ne sont guère ac
cueillies favorablement, et cela se conçoit 
d'autant plus facilement qu'il «'agit de 
sommes énormes à dépenser ot qiK» les vil
les i » sont pas en étot de supporter les 
charges d'une participation susceptible de 
grever leur budget outre mesure. 

LES MALADES ET LES BLESSÉS 
DANS L.E8 GUERRES MODERNES 

Dons les guerres moûernes, les médecin»* 
militaires ont eu à soigner plus de mala
des que de messes. 

Pendant la guerre de Crimée, .sur 309.000 
combattante, 1 y a eu 20.000 blessés pour 
95.000 malades de la dysenterie, du typhu*, 
du choléra, du scorbut et de la variole. 

Pendant la campagne d'Italie, sur 
220.000 comjfaietants, il y a eu a.500 blesses 
et 5.000 ineaedes. 

Pendant la guerre de 1870-71, du côté des 
Allemands, il v a eu 591.000 entrées dans 
les hôpitaux, dont 116.000 pour blessures 
et 475.000 par maladies : fièvre typhoïde, 
maladie de la respiration, diarrhée, rhu
matisme, paludisme et variole. 

Pendant la campagne de Tunisie sur 
20.000 combattants, il n'y a eu que 168'bles
sés pour 13.900 malades de fièvre typhoï
de (dont 1000 cas mortels), de dysenterie et 
de paludisme. 

Pendant la- guerre russo-japonaise, il y 
a eu du côté des Russes 96.000 malades et 
4.685 blessés, du côté des Japonais, 95.000 
malades et 14.000 blessés. 

en l'honneur de Mgr CAR TON 
Archiprêtre de St-Pierre-St-Paui, à Lille 

Vê/r fins loin t 

LES DÉPÊCHES DE LA NUIT 

ÉCHOS 
1 «ai r - . ' i - . . . — — — - » Tiar-e» 
SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE LILLE 
COXCOVRS. — En raison des dates des 

examens universitaires, le Comité d'Etu
des, dans sa séance du 4 juin, a fixé au 
jeudi n i«Vi les concours de Géographie. 

Les inscriptions seront reçues jusquau 
12 juin inclus : à Lille, au siège de la So
ciété 116, rue de l'Hôpital-Militaire ; a 
Roubaix, chez M. Cléty, W, rue Samt-Geor-
ges ; à Tourcoing, chez M. Petit-Leduc, 78, 
rue Louis-Leleir. 

LES CASERNES COUTENT CHER 
Les municipalités pressenties au sujet 

de la oart qu'elles entendent piendre dans 
î w dépense» • faire pour la construction, 
la reconstruction ou l'amêlioratauii des ça-
sen.e* ne paraissent pas très disposée» a 
accorder leur concours pécuniaire au dé-
nu rtement de la Guerre. 

A Corupiègn?, où le projet du Génie com-

Les Pèlerinages ont do bon 
L'assemblée générale des actionnaires de 

la Compagnie du Midi, qui vient de se te
nir à Paris, sous la présidence de M. Geor
ges Picot, yice-pmesidunt du Conseil d'Ad
ministration, a entendu — lisons-nous 
dans le « Patriote » de Pau, numéro du 
mardi 4 mai 1909, — la lecture du Rapport 
annuel dont nous croyons devoir extraire 
quflâquus ren=eigfiemcnta de nature à riité-
reauer le public. 

« Les recettes brutes du réseau ont at
teint, .en 1908, le chiffre de 136.633.52^' fr. 
13 ; eUes"accusent, par rapport à 1907, une 
augmentation de 9.213.207 fr. 97. Le produit 
net dé l'exploitation ayant été supérieur 
de 132.768 fr. 3S au montant des sommes 
garanties aux obligations et aux actions, 
la Compagnie a pu reprendre le rembour
sement de sa dette envers l'Etat. 

« Le apport signale en outre l'importan
ce des avantages que le Trésor a retirés en 
1908, de l'exploitation du réseau. Du chef 
de» impotsperçus et des économies réali
sées par l'Etat sur divers services publics 
ces profits se sont élevés au chiffre consi
dérable de 23.294.000 francs. 

« 0»i conviendra que les Pèlerinages à 
Lourdes ont du bon, ajoute le « Journal de 
la Grotte », -puisque ce beau résultat leur 
est dû en grande partie. Il ne faut pas ou
blier, en effet, que 602 trains spéciaux de 
pèlerinages à Lourdes ont dû être organi
sée, eti 1908, à l'occasion du Cinquante
naire des Apparitions de la Vierge Imma
culée. Par ailleurs, tous les trains ordinai
res ont, du début à la fin de cette même 
année, amené à Lourdes un chiffre double 
environ de celui des années précédentes. 

Pour trouver l'emploi que 
vous recherchez, confiez votre 
annonce à un journal qui place 
bien 

Bureau des annonces do la » Croix du 
Nord », 1, Rue des Sept-Agaclies /Grand-
Place). Lille. 

La paroisse Saint-Pierre-Saint-Paul a 
brillamment manifesté hier toute sa re
connaissance et sa respectueuse sympa» 
thie ù son vénéré pasteur, Mgr Carton, a 
l'occasion de non élévation à la prélature 
romaine. 

LES DÉCORATIONS 

Dans toutes les rues de la paroisse, et 
à, la grande majorité des maisons avait 
été arboré le drapeau tricolore. Rue du 
Marché, rue Notre-Dame, rue Saint-Pierre-
Saint-Paud, itinéraire que devait sirtvre 
le cortège, du presbytère à l'église, toutes 
les maisons sans exception, peut-on dire, 
étaient ornées de drapeaux. Des guirlan
de* avaient été placées à l'entrée de la 
rue Saiot-Pierre-Salnt-Paul du côté de 
l'église «t àtv. de«nièTe> maisons de ce 
côté partaient deux guirlandrs de dra
peaux qui allaient en> s'élevont jusqu'en 
haut du clocher. 

Au portail de l'église une fausse-porte 
de velours rouge était surmontée du bla
son du nouveau ]>rérar. 

L'intérieur de l'église était somptueuse
ment décoré de tentures aux piliers, de 
deux dômes, l'un au-dessus de ht grande 
nef, l'autre au-dessus du transept, du man
teau royal au rnaltre-auéai, resplendissant 
de lumières et orne encore d'une profu
sion de plante* vertes et de cinq grands 
palmiers qui faisaient reaajortir les lignes 
et la blancheur du grand manteau. 

Du côté de l'DvangUe, un trône avait été 
dressé pour Sa Grandeur Mgr le Coadju-
teur, qui devait présider la cérémonie ; 
du côté de l'épitre, un autre trône était 
réservé à Mgr Carton. Au centre des dra
peries rouges, était fiaé d'une part le bla
son aux armes de Mgr Delameire, de l'au
tre celui des armes choisies par le nouveau 
prélat, et dont voici ta description : 

Ecartelé : au 1, d'hermine (qui est du 
chanoine), au chef de gueules à trois co
quilles d'argent rangées (qui est de Saint-
Jacques, patron de Geeuizàa, premier poste 
de Mgr Carton) : — au 2, d'azur à une 
fleur d'iris d'argent (qui est de Lille) sur
montant une treille d'or (qui est de la Ba
silique) : — au 3, de gueules à une clef 
d'or en bande, brochant sur «ne épée d'ar
gent, gaadée d'Or, mi*e en barre (qui est 
de Saint-PTe>nre et Saird-Psirll : au I, d'ar
gent, à trois lions de sable, armé* et cou
ronnés d'or, lampassés de gueules ( qui est 
dHalluin) . 

Le 01800» de Mgr Carton avait été égale
ment posé sur la tribune des orgues. 

LE CORTÈGE 

A neuf heures un quart, les membres du 
conseil paroi&aial et du comité catholique, 
les élèves de l'école libre Jeanne d'Are, la 
f;infare du Sud, les jeunes gen.s faisant 
partie des associations paroissiales, les 
membres de la Ligue des Catholiques fi au 
çais attendaient fheure du départ du cor
tège, au cercle Saint-Louis. 

Quelques minutes plus tard, S*. G. Mgr 
Delamaire arrivait au presbytère. 

A neuf heures et demie, l'ordre du dé
part fut donné et le cortège s'avança au 
milieu des rangées de milliers de fidèles 
massés sur les trottoirs et sur le place do 
l'église. 

Derrière la croix, les acolytes et une 
longue théorie d'enfants de cliojur, mar
chaient une délégation d'élèves du Collège 
Jeanne-d'Arc, la société de gymnastique La 
Saint-Louis de Fives, dont l'aumônier. M. 
l'abbé David, est un enfant de la paroisse, 
les Pages' du Christ, les anciens de Dum 
Bosco, le Patronage Saint-Léonard, les an
ciens de Saint-Léonard, les anciens élèves 
des Frères de Wazemnies, la Jeunesse Ca
tholique, des représentants des œuvres des 
Petites-Sœurs de l'Assomption, le Cercle 
Saint-Louis, la Fanfare du Sud, dirigée 
par son chef, M. Thys. 

Chacun de ces groupes suivait son dra
peau ou sa bannière. 

Une cinquantaine d'ecclésiastiques pré
cédaient Mgr Carton, qui venait avant S. 
G. Mgr Delamaire. 

Mgr le Coadiuteur donnait, en passant 
son anneau à baiser et bénissait affectueu
sement les petits enfants que lui présen
taient les parents. 

Los démarches de Mgr le Coadjuteur, qui 

s'avançait pour bénir jusque dans la foule, 
n'étaient pas sans y causer la pius vive sa* 
tisf action. 

Aussi s'élevèrent des applaudissement» 
et des « vivats » lorsque Mgr Carton arriva 
sur le perron de l'église et se retourna pour 
saluer de la main et remercier les assis
tants et quand Mgr Delamaire y parut à 
son tour. 

La marche du cortège était fermée par 
la famille du nouveau prélat, le conseil pa
roissial, le comité catholique et les nom
bre.i\ membres de la Ligue des CathoUaue» 
Français de la paroisse entourant leur 
bannière. 

Inutile d'ajouter que l'église était com
ble et que c'était avec de grandes difficul
tés qu'on v pouvait se procurer une ptace* 

LA GRAND'MESSE 
Mgr Deiarnairc étant au chœur, M. la 

chanoine Ponceaud monta en chaire pour 
donner lecture du bref de Sa Sainteté 
Pie X conférant la prélature à M. l'Arcni-
prêtre, doyen de Saint-P^rre-Saint-Pans. 

Puie Mgr Carton rwètit les hafcrte de cé
rémonie et commença la célébration de lai 
messe, assisté de M. l'abbé Gâteau, runé de 
Lys, ancien supérieur du CoJtegc d'Bntal-
res, natif d'Haltuin. comme diacre, e t d » 
M. l'abbé Brousse, professeur à Bavay, as» 
lif de Gœulzin. comme sous-diacre. 

S. G. Mgr le Coadjuteur au trône ponti
fical, avait à <a. droite M. le vicaire aéaté-
rai Lamant, à sa gauche, M. le vicaire gé
néral Sonnois. 

Parmi les dignitaires ecclésiastiques qui 
avaient pris place dans le chœur, ci ion* 
Mgr Margcrm, recteur de l'Université Ca
tholique, Mgr Delassus, chapelain dB 
Notre-Dame de la Treille. MM. les chanoi
nes Richard, doyen de Saint-André, aku-
chy, doyen de Sainte-Catherine, Strecfc, 
doyen de Saint-Sauveur, Vandajne, cha
pelain de Notre-Dame de la TreÛle. P lé -
vosf, Descamps, Mollet, MM. l'abbé M t > 
gny, pro-doyen de Samt-AndTé, l'abbé De-
ram, doyen dHalluin, l'abbé Catéan, 
doyen de Tempieuve, l'abbé Vandepitte, 
l'abbé Denys, l'abbé Lobry, l'abbé Cateau. 
curé de Nomain. MM. les curés de Mans-
en-BarœuL F h e s Notre-Dame, Saint-Vttat 
de La Madeleine, Saint-Michel, Saint-Be
noît Labre, Notre-Dame de Consolation, tm 
Lille, MM. les abbés Pétition <* Le/efcrsm, 
de la « Croix du Nord », d'anciens vicairen 
de la paroisse et des prêtres natifs de Wa> 
zemmes. 

MM. les vicaires de la paroiflse. avec un 
zèle et un dévouement auxquels il fans 
r.-ndre hommage, veiHaient à l'< 
tion et au bon ordre des céréaaoa 

Des places avaient été resserves» 
membres de la famille de Mgr Cartan, 
dames faisant partie des œuvres 
siales, aux membres du Conseil pnroeanaaL 
et du Comité Catholique. 

Les chants de la messe d'Hurter furent 
exécutés par une masse chorale de « m 
cinquante hommes et jeortes gens, élevée 
de l'Ecole Jeanne-d'Arc, maîtrises de No
tre-Dame de la Treille et de la paroisse, 
habilement dirigées par M. Paul Rtnika-
guier. 

Mgr Margerin monta en chaire après 
l'Evangile et prononça un éloquent dan-
cours, dans lequel il mit délicatement an 
relief la vie d'apostolat de Mgx Carton. 

Depuis 28 arts, dit Mgr Margerin, M^r 
Carton a conquis l'affection et la recon
naissance dans tous les foyers ebrétiene 
de Saint-Pierre-Saint-PauL 

Homme de prière, de prédication, 4s> 
conseil et d'expérience, Mgr Carton a Ua- . 
vaille pour Dieu dans sa lourde obnpae 
pastorale et ainsi, et iiéceasairement, i l % 
été l'homme du peuple. 11 a compris sas; 
misères et ses douleurs ; il s'est dévoué à 
son enseignement sou s toutes les feosnas ; 
il s'eet donné à toutes sortes d'œuvre» d'ans 
sistance physique, intellectuelle et rnoraik; 
il a étudié pratkruement les problèmes so
ciaux : enfin il a pris une grande part a 
l'organisation de.s comités cathoEiJues, 
après la loi de Séparation. 

Mgr Margerin a remercié Mgr le Coad
juteur au nom de tous les prêtres du dio
cèse d'avoir obtenu du Souverain-Pontife 
pour Mgr Carton une récompense qu'il me
ntait si bien. 

Mgr le Recteur de l'Université Catholi-
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LE SECRET 
M 

CHATEAU de ROC-NOIR 
far Gondry du Jardinet 

__ Ciàc*' ' gTeVes ! I'11' '''• u i 3 a L l Laurent 
to""ïiidiquai'it un autre chemin qui cenétu-

, a { l a t e ? é "£»" *>OotU de Laurent, on avan-
-ait vers l'endroit fatal. Il craignait avec 
raison que Scévola ne le reconnut pas dan* 
robscùrné et ne le prit pour le nnuqui-s de 
Rocnoir! puisqu'il se trouvait entre deux 

*PB^uUuf V i v a i t à uuelques pas aussi en-
,, deux « m d u n n e s comme Laurent ; çrtu-
' , n , , 1 Scévola le confondit avec Lau-
K I;a

t
a t , iqéniaintout autour de lui et ne per-

i r ' ^ f u tour de vue. Les gendarme*, 
m é o c c u i ^ des résistances d , Laurent, ne 

pistolet ^ ' W ^ ^ S m ^ n , , un coup de 

k u ^ e m i V e t T « S 5 " S & baigné Sans 

* Prêtû'uc au même instant on - t .ne tH.u» 
w * n d ci.uj. de feu, et un homme enveéop-

r d'un linceul tomba. . . . . . . 
_ Le fantôme ! s'écrièrent en fuyant les 

• a v s a n s que le bruit avait attirés. 
P Niai* le brigadier Vasseur, qui ne croyait 
pas aux revenants, ôta le UnceuL 

— Scévola I s'écrièrent à la fois quelques 
paysans courageux qui avaient usé accom
pagner le brigadier. 

La peur se dissipa peu à peu avec l'épou
vante qui l'avait engendrée. 

Hector Laurent, que le bruit avait au.s*i 
attiré, arriva sur le lieu du sinistre. 

— Qu'est-ce ? que se passe-t-il ï dejoaii-
dait-il en vain. 

Ne recevant pas de réponse et r<*nai-
quant que tous les visages étaient atterrés 
ci évitaient sa vue, il jeta let yeux autour 
de lui et ai«>rçul Laurent. 

— Mon père '.. . 
ho di^inr ces iimt.<. il se précipita sur 

son aère, nn\i étreignit COIIVUIMveinent 
dan» ses bruf. Puis, se redressant t! su
perbe d<; colère, il s'écria l'œil en feut : 

— Oui a tué mon père f 
— Scévola, répondit froidement Brutus. 
— Et toi, misérable, qu'a.s-tu fait ? 
— J'ai évité la mort en la donnant à Scé

vola. 
— La mort t'atteindra a ton tour, dit le 

commissaire. 
— Pauvre père, hélxs ! 
Que n'a-t-il rendu le château à ses an

ciens maîtres ! 
— Puisse cette nioit, dit seriteucieu.-e-

rpent le commissaire du gouvernement, ser
vir d'enseignement à ceux qui, par leurs 
crimes, ont déshonoré la république. 

Le lendemain le marquis et le cumte ren
traient dans leurs domaine-, que Hector 
Laurent leur rétrocéda par un acte tn bon
ne et due forme. 

EPILOGUE 

Un an après les événements que nous 
venons de raconte', lo« cloches de Rocnoir, 

tintaient d'un son lugubre, et appelaient 
les fidèles à une messe de pardon et de mi
séricorde. 

Le marquis de Rocnoir, mettant en pra
tique le précopte de l'Evangile qui ordon
ne do rendre le bien pour le mal, faisait 
dire une messe commémorât!ve pour Lau
rent et Scévola, qui l'avaient dépouillé et 
étaient morts en voulant lui ôter la vie. 

Aux personnes qui lui disaient : " A quoi 
bon prier pour de- criminels I ». le marquis 
a^'it répondu : 

Nul ne sait s'il est digne d'amour ow 
ik haine. La miséricorde de Dieu e*t inri-
nie ; il i pardonné au bon larron. 

Après le service funèbre, les rangs s'ou-
-, i nej,t avec îesjiert devant le marquis et 
sa famille. 

Ecoutons la conversation des paysans 
rasseaaMés sur la place en face de l'église, 
et nous ^pprendroii^ les événements qui se 
sont déroulé, et dont Hector Luirent a 
failli être victime. 

— C'est lijen aujourd'hui, n'esi-i! pas' vrai 
disait un des paysans, que Brutus doit èire 
gii.x.otiné à 'l'ouïs 1 

— Oui ; mais M. !e inaïquis a instam
ment recommandé que la présence des habi
tants de Rocnoir, que Brutus u autre^ns 
inusités dans leurs croyaeWes, ne renipé-
che de s<- convertir uu ne fasse chanceler 
M-S bonnes résolutions, si la grâce a déià 
a|ii sur lui. 

— M. le-marquis est vraiment, trop bon, 
repartit un des interlocuteurs, dont le vi
sage reflétait l'énergie. 

Comment peut4] oublier que Brutus était 
le complice de Laurent et Scévola, qui ont 
pillé et brûlé son château, dont ils se sont 
ensuite emparés ; qu'il a comploté avec eux 
opntra ia vie de soi: lils Fcrnand, et qu'il 

voulait enfin, tl y a un an, précisément au
jourd'hui, lui donner la mort par la main 
de Scévola ? 

— Non certes, dit le vieux Nicolas, qui 
passant prés des interlot-cfeeurs, avait en
tendu l'objection, non certes, M. le mar
quis n'a pas oublié toutes les injures, les 
innistices, les infamies dont il a été victi-
rii". mais il se souvient aussi de la prière 
qu il adresse chaque jour au Dieu de mi
séricorde : 

" P a p ^ ? n n e i - n o u s nos offenses comme 
nous pardonnons à ceux qui nous ont offen
sés ». 

Les paysans ttient an ti?ue d'acquiesce
ment. 

Mais l'orateur champêtre, ne voulant pas 
se tenir pour battu, rspendW : 

— Qu'il pardonne, soit, puisque VOUS,le 
voulez ; mais là devait s e borner sa corn-
naatioB. Pourquoi a-t-il u.sé de son Influen
ça |M)iir enapècher Brutus d'être condamné 
a mort, il v a un an '.' 

L • père X.colas allait répondre, lorsque 
1 orateur l'arrêta et dit : 

— Vous avouerez qu'il a été mal récom
pensé de sa compassion. 

Brutus, grâce a M. le marquis, ne fut 
condamné qu'a cinq ans de prison. 

Puis le gouvernement, qui voulait faire 
preuve de conciliation, abrégea le temps de 
•s détention. 
.Bre f , après dix moi-, Bjutus fut mis en 
liberté. 

On croyait qu'il allait se jeter aux ge
noux du "M. le marquis e t lui demander 
pardon. 
. — Certes il aurait dû agir i insi , dit l'ur. 
des auditeur*. 

— Oui ; mais c'eût été l'acte digne d'un 
honnête homme, et les coquins, endurcis 

dans dix ans de crimes effrénés, ne passent 
pas ainsi subitement de l'infamie a la 
vcitu. 

— Puis, Brutus n'avait pas oublié un 
petit moyen inventé par la Terreur. Il vou
lait être riche quand même, s'emparer de 
la caisse de M. le marquis et fuir la répres
sion en pays étranger. Aussi, au moment 
ou on le croyait encore en prison, il s'est 
• u s é subrepticement dans le château. 

Heureusement reprit le père Nicolas, que 
M. le marquis, qui s'était éveillé au bmit 
d'un tiroir que le voleur avait force, agita 
fortement sa sonnette. 

Le bruit il !.. «o»*nr!te m'éveilla, ainsi 
que plll-n urs (JiMije.«tiqur* : ne.us nous te-
rions peut-être, hébs ! arrivés trop tard, 
si M. Hector Laurent, qui veillait dans ses 
appartements, n'avait p i s été attiré p a r l e 
bruit insolite qu'il entendait dans la cham
bre de M. le marquis. 

M. Hector se précipite sur Brutus : mais, 
dans sa précipitation, il ne vise p;is bien, 
et l'assassin n'est atteint qu'au bras gau
che. 

Brutus as retourne entstas un tigre bles
sé, e sélanre. s U r \ j_ Hector, qu'il atteint 
au ilanc dro:.. 

M. llèokj; tombe baigné dans son sans. 
En ce moment, j'arrive avec plusieurs do
mestiques armés. 

L'iniâBM voulut résiateV. Mais il trembla 
devant le canou de mon pistolet et surtout 
devant le fusil du garde-chas,se qui le vi
sait au oceur. 

Les assassins ne sont courageux qu i-n '} 
race d*hommei désarmé*. 

L'arrivée d'un domestique du châ 
précédait !e marquis ci sa famille 

le cours de la conversation et appela l'at
tention générale. 

Le marquis se dirigeait vers l'église. 
— Que se passe-t-il donc ? demandèrent 

plusieurs pavsans au domestique qui était 
arrivé prè» d'eux. 

— M. le marquis vient rendre a Dieu de 
ferventes actions de grâces. 

Brutus, après avoir refuse jusqu'au pied 
•> léchafaud le secours de la religion et 
blasphémé mime contre le ministre de Dieu 
qui I engageait à recourir, comme le bon 
larron, a lu miséricorde divine, fut soudain 
ilTho"* l~"'"C'' tl f™w f t*>"*' en un au-

Arrivé sur léchaisud, il u fetta aux mm 
nuu*;du prêtre, fait une conta**»* pufli-
que de se , fautes, et, après l'absoJÙUondu 
ministre de miséricorde H ai relèvent » 
livre lug-ménet aux mains dos bourreau* 
ii'ièi. a "' ï a V'° C " e x i l i a t i ' j r> de ses crN 

— Venez avec mu i remercier Dieu mes 
anus, ni: le marquis, <|ui était arrivé près 
du groupe, et n'oublions jamais que la Pré. 
vidence dirige les événements, mahrré Us 
habiles ; que les ruines el les catastropha» 
sont parfois les conséquences d'une faute 
eommise ; enfin que celui qui exploit* la 
confiance publique en écrasant ses ad ver 

-.! tôt uu tard uVx'r.-: par U Jeudi» 

m 

lâteau qui J 
ile, arrêta J 
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